
QVARANTE-TROISIESME.

COL. III. VERS. XVIII. XIX.

Verſ. XVIII. Femmes, ſoyez ſuietes à

vos propres maris, ainſi qu'il appartient

ſelon le Seigneur.

XIX. Maris, aimez vosfemmes,& ne

vous enaigriſſez point contre elles.

#$HE R s Freres; Comme on

， peut conſiderer l'homme

# # en deux faſſons,ou à l'eſgard

S$ A # de ſa nature ſimplement,

entant qu'il eſt vne creature raiſon

nable : ou à l'eſgard de ſa condition, ou

du rang , qu'il tient dans la ſocieté hu

maine, c'eſt à dire entant , qu'il eſt ou

maiſtre, ou ſeruiteur, ou magiſtrat , ou

ſuiet , ou quelque autre choſe ſembla

ble ; ainſi eſt-il obligé ſelon ces deux

- diffe
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differentes raiſons à deux diuerſes ſor

tes de deuoirs; dont les premiers ſont

generaux,& communs vniuerſellement

à tous les hommes; les autres ſont par

ticuliers, & ne regardent, qu'vn certain

ordre de perſonnes ſeulement. Ie mets

dans le premier rang la pieté enuers

Dieu, l'honeſteté, & la temperance, la

juſtice& la charité,& autres ſemblables

vertus, dont ni le ſexe , l'aage, ni la

condition ne diſpenſe perſonne ; parce

que tout homme, quel qu'il ſoit d'ail

leurs , étant vne creature raiſonnabe,

eſt obligé par cela meſme d'exercertou

tes ces vertus, qui ſont la perfection &

l'ornement conuenable à vne telle na

ture. Ie conte entre les deuoirs de la ſe

conde ſorte la ſeruitude, que les eſcla

ves doiuent à leurs maiſtres, l'obeïſſan

ce des enfans à leurs peres, depen

dance des femmes à l'égard de leurs

maris,&ſemblables, qui conuiennent,

comme vous voyez, aux perſonnes de

ces conditions là ſeulement, & non à

toushommes generalement. De cette

difference eſt née dans les écoles des Sa

es du monde, la diſtinction de la filo

ſofieactiue: dont la premiere partie, que

Part I II. Cc
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1'on appele la Morale,explique cetre pre

miere ſorte de deuoirs cómuns,x gene

raux;les autres traittent des ſecondes,l'E

conomique,reglant & formant toutes les

differentes conditiós qui font la famille,

c'eſt à dire le mari, la femme, le pere,les

enfans, le maiſtre, les ſeruiteurs : & la

" Politique, trauaillant à l'expoſition des

deuoirs de tous les diuers ordres, qui

compoſent vn Eſtat, le Prince & le ſu

jet,le magiſtrat, & le citoyen, l'homme

de robe longue, & l'homme d'épée, &

ſemblables. Les Apoſtres du Seigneur

dans ces écrits, qu'ils nous ont laiſſez,

& où ils nous ont expliqué la diuine fi

loſofie de leur Maiſtre, ont auſſi ſuiui le

meſme ordre : bien que leur difference

ſoit tres grande pour le reſte. Car ils

nous propoſent ſemblablement des de

uoirs generaux,qui obligent tous Chré

tiens, de quelque qualité qu'ils ſoient,

& en quelque lieu de la ſocieté, ou do

meſtique, ou ciuile, ou religieuſe, qu'ils

ſoient placez. Et bien que cette partie

vne fois bien compriſe ait vne grande,

& preſque ſuffiſante lumiere pour ad

dreſſer,& gouuerner tout le reſte; ſi eſt

ce qu'ils ne laiſſent pas encore apres ce

la
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la de deſcendre aux deuoirs particuliers

de chacune des conditions,où viuent les

fideles dans la ſocieté humaine. C'eſt ce

que l'Apoſtre ſaint Paul a pratiqué en

cette epiſtre; car apresnous auoir tous

generalement formez à la pieté, ſainte

té, & charité, qui conuiennent à tous

Chtétiens également; comme vous l'a

uez ouy dans les exercices precedens; il

s'addreſſe maintenãt en particulierà cha

cun de ces trois ordres,dont eſt cópoſée

la famille;dont le premier eſt le mari, &

lafemme, le ſecond le pere, & les en

fans,le troiſieſme le maiſtre, & les ſerui

teurs : leur donnant à chacun vne belle

leçon pour ſe conduire, en la condition,

où Dieu les a appellez. Ailleurs il regle

auſſi les deuoirs des ſujets à l'eſgard des

Puiſſances ciuiles, ſous leſquelles ils vi

vent : des fideles à l'eſgard de leurs Pa

ſteurs, & reciproquement dcs Paſteurs à

l'eſgard de leurs troupeaux : ſans oublier

les Diacres, l'autre patie du miniſtere

Eccleſiaſtique : & gela non en vn ſeul

lieu, mais en pluſieurs. Sur quoi auant

que de paſſer outre, ie vous prie de me

permettre de faire d'entrée vne reffe

xion generale ſur cette maniere de traits

Cc 2
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ter des S.Apoſtres.D'où vient, qu'ayans

eſte ſi ſoigneux d'inſtruire,& d'addreſſer

en particulier chacune de ces differen

tes conditions de perſonnes,qui eſtoient

alors , & ſont encore auiourd'huy en

l'Egliſe, ils n'ont iamais touche vn ſeul

mot dcs deuoirs de trois ſortes de con

ditions , en quoy Rome fait auiour

d'huy conſiſter le principal, & quaſi le

tout de la republique Chrétienne, aſſa

uoir le Pape, les Sacrificateurs , & les

Moines : Les Apoſtres inſtruiſent les

moindres maiſtres,comment ils doiuent

traitter leurs valets, & les plus ſimples

Preſtres, ou Eueſques (c'eſt à dire, Pa

ſteurs)commentils doiuent paiſtre leurs

troupeaux ; & ils ne parlent iamais au

Pape de la maniere, dont il ſe doit con

duireen ce grand gouuernement detou

te la Chrétienté, qui lui a efté donné de

Dieu, à ce que l'on dit. Les Apoſtres

auertiſſent les eſclaues les plus abiets, de

la ſeruitude qu'ils doiuent à leurs mai

ſtres; & chaque troupeau de la deferen

ce,& dureſpect qu'il doit à ſes Paſteurs.

Iamais ils ne diſent vne ſeule parole, ni

aux ſimples fideles , ni à leurs condu

cteurs, de cette ſuicttion infinie, qu'ils

-
ſont
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ſont obligez de rendre au Pape, ni du

baiſer des pieds,ni de la ſoûmiſſion de la

conſcience,ni d'aucune autre choſeſem

blable.Les Apoſtres informent exacte

ment les Eueſques, ou Paſteurs des de

voirs de leurs charges; de preſcher,d'ex

horter,d'inſtruire,de veiller, de corriger,

de cenſurer,d'exclurre les ſcandaleux de

la communion. Iamais ils ne recom

mandent à aucuns Sacrificateurs d'of

frir à Dieu vne hoſtie propitiatoire pour

les pechez des viuans, & des morts ; ni

ne leur parlent des preparations, cere

monies,& faſſons neceſſaires à cela , ni

de purifier les conſciences de ceux, qui

auront à participer à ce ſacrifice, par le

moien de la confeſſion auriculaire,ni des

precautions, & ſubtilitez neceſſaires à la

bien adminiſtrer.En fin les Apoſtres dai

gnent bien prendre la pene d'entrer

dans les familles, d'y regler les meurs

des maris,& des femmes,des vierges, &

des veuves, des peres, &des enfans, des

maiſtres,& des ſeruiteurs. Pourquoi ne

diſent-ils rien aux Moines? ni au Soli

taires,comme aux Ermites, & Anacore

tes ni à ceux, quiviuent en compagnie

en des maiſons ſeparées : Pourquoi n'in

Cc 3
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ſtruiſent-ils point quelque part les Gar

diens, Abbez , Superieurs, & Generaux

de ces Ordtes，Pourquoi n'exhortent ils

point leurs inferieurs à leur rendre vne

obeiſſance aueugle : Pourquoi ne diſent,

ils rien de leurs trois vœux?& des moiens

de les bien obſeruer : Et pourquoi ne

donnent ils aucune inſtruction aux filles

Religieuſes qui imitant lezele des hom

mes s'enfetment en des Couuents?Mais

que dis ic, qu'ils ne reglent nulle part les

meurs, & les deuoirs particuliers de ces

trois ſortes de conditions ? Il y a plus.

C'eſt qu'ilsn'en font nulle mention pour

tout ni expreſſement, ni couuertement.

Et ſi vous liſez les liures du nouuçau te

ſtament,vous treuuerez qu'il n'y eſt non

plus parlé du Pape,des Sacrificateurs, &

des Moines de Rome que des Bramenys

des Indes,ou des Bonzes du ſappon , ou

du Mufti des Muſulmans.D'où vient vn

ſi étrange ſilence : vn oubli ſi vniuerſel ?

Eſt ce que la choſe ne fuſt pas digne

du ſoin , & de la plume des Apoſtres.

Mais comment le peut on penſer , veu

que ſi vous en croyez ceux de Rome,

c'eſt de ces trois ordres, que depend le

Chriſtianiſme : Car pour le Pape,c'eſt le

chef
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chef de l'Egliſe, qui exerce vn empire ſi

neceſſaire, que hors de ſa communion il

n'y a point de ſalut. Et quant aux Sacri

ficateurs, il n'y a qu'eux ſeuls, qui puri

ficnt les amcs des hommes,tant par l'ab

ſolution, qu'ils donnent à ceux , qu'ils

confeſſent, que par la diuinité , qu'ils li

| urent à ceux,qu'ils communiét.Et pour

les Moines enfin,leur ordre eſt l'eſtat de

perfection ; Ce ſont les Anges de la ter

re,la gloire & le rempart de l'Egliſe, les

ſeuls patrons de la vraye pieté & ſainteté

Euangelique:& c'eſt pourquoi ils appel

lent leurs confiairies des Religions,& dé•

daignans leurs vieux noms de Moines,&

de Motneſſ s,ils ſe nomment R ligieux,&

Religieuſes ; comme fi la pieté des autres

· Chrétiens ne meritoit pas au prix de la

leur,d'eſtre appellée Religion.D'où vient

donc que les Apôtres ont ainſi oublié ces

trois ſortes de gens,autant ou plus neceſ

ſaires dans l'Egliſe, que les quatre ele

mcns dans le monde Chers Freres,vous

en voyez bien la raiſon ; & ſi la paſſion

• n'aueugloit nos aduerſaires, ils la ver

roient auſſi bien,que nous.Les Apoſtres

n'ont rien dit à ces trois ſortes de gens,

| parce qu'il n'y en auoit point de leur

C c 4
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temps entre les Chrétiens. S'il y euſt eu

alorsvn Pape,& desSacrificateurs en l'E

gliſe,les Apôtres ſans doute leur euſſent .

arlé de leur deuoir, auſſi bien qu'aux

#§ , ou Preſtres (c'eſt à dire aux

Paſteurs.) Et s'il y euſt eu des Moines,&

des Religieuſes,ilsleur euſſent parlé ſans

doute auſſi-bien,qu'aux hommes & aux

femmes , qui viuent dans le mariage.

Puis qu'ils ne l'ont pas fait, tenons pour

tour aſſeuré, que nulle de ces trois plan

tes n'a efté ni ſemée, ni plantée par Ieſus

Chriſt, ou par ſes Apoſtres;qu'elles ſont

nées depuis eux,partie de l'imprudence,

partie de la ſuperſtition, & de la malice

des hommes, qui les ayans cultiuées, les

ont peu à peu éleuées à cette prodigieu

ſe grandeur, où on les void depuis plu

ſieurs ſiecles. Et ceci ſoit dit d'entrée ſut

l'occaſion du ſoin,qu'ont eu les Apôtres

en general de former, & regler les de

uoirs de chacune des diuerſes conditions

deperſonnes, qui ſe treuuent en l'Egliſe.

Quant au particulier de ſaint Paul en ce

lieu, il y parle premierement aux maris,

& auxfemmes; puis aux peres, & aux

cnfans ; & enfin aux maiſtres, & aux ſer

uiteurs ; ſuiuant en cela l'ordre naturel

des
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des choſes meſmes.Car ſoit que vousre

gardiez leur indignité, l'vnion du mari,

&de la femme eſt la plus excellente, &

celle d'où dependent les autres; ſoit que

vous ayez égard a leur origine, l'hom

meà eſté mari, auant que d'eſtre pere,

ni maiſtre ; Dieu donna vne femme à

Adam, auant que de lui donner des en

fans,ou des ſeruiteurs.Et bien qu'en cet

te premiere vnion le maritienne lepre

mier lieu , neantmoins l'Apoſtre com

mence par lafemme,& en vſe de meſme

dans les deux ordresſuiuans, inſtruiſant

les enfans auant les peres , & les ſer

uiteurs deuant les maiſtres; ſoit par ce

quc la ſuietion, à laquelle ſont obligées

les femmes, les enfans, & les ſeruiteurs,

eſt plus difficile & plus deſagreable à nô

tre nature , que n'eſt pas l'amour & la

conduite des maris,des peres,& desmai

ſtres; ſoit parce que la ſuietion des vns

eſt le fondement, d'où depend la bonne

conduite des autres. Nous ne traiterons

pour ce coup, que la leçon, qu'ildonne

aux femmes,& aux maris,contenuë dans

le texte,que vous auez ouï,reſeruans cel

le des enfans& des peres, des maiſtres,

&des ſeruiteurs à vne autre fois. Lale
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çon des femmes cſt breue quant aux pa

roles,mais de grand poids, & de grande

cſtcnduë, quant au ſens , Femmes ( leur

dit l'Apoſtre) ſoyez ſuicttes à vos propres

maris; inſi qu'il appartiët ſel% le Seigneur.

En ces paroles il commande premiere

ment aux femmes mariées la ſuiet1on,

qu'elles doiuent à leurs propres maris;&

puis il leur propoſe la maniere de cette

ſuiction ainſ qu'il appartient ſelon le Sei

gneur.Quant à la ſuietion,c'eſt vn ordre,

que Dieu a eſtabii generalement dans

toutes les choſes qui font quelque corps,

ſoit en la nature,ſoit en la ſociete ou An

gclique,ou humaine, que les vns depen

dét des autres.Ainſi voyez vous que des

plantes les autres parties dcpendent de

la racine,& celles des animaux du ceeur,

& toutes de l'ame qui les fait viure.Et en

tre les hommes il n'y a point d'état où ne

ſe treuue,& vn ſuperieur, qui gouuerne,

& des inferieurs , qui ſont gouuernez.

l)ans la compoſition du monde meſme,

entant que c'eſt vn tout,vous ſçauez,que

les choſes terriennes dependent du ciel,

c'eſt lui,qui gouuerne tout le reſte : & il

n'y a point d'vnion, de corps ni d'aſſem

blage naturel en l'vniuers, dont toutes

les
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les patries ſoyent entierement egales.

Dieu,d nt la ſageſſe cſt infinie, l'a ainſi

ordôné pour le bien des choſes, meſmes

les foibles, & imparfaites treuuant leur

perfeâion dans la conduite des plus par

faites, & les plus parfaites treuuant leur

commodité &leur dignité en la ſuiettion

des moins parfaites.C'eſt ce qui fait dire

à l'Apôtre dans vn autre lieu, que Dieu cºrº

n'eſt point vn Dieu de confuſion, ou de deſ

ordre, mais de paix. D'où s'enſuit, que

c'eſt choquer ſa volonté,& troubler ſon

ordre,que de reſiſter à la ſuiettion, quãd

on y eſt appellé;& que c'eſt vne marque,

non de courage,mais de folie, & de ma

lignité,que de s'y oppoſer : comme l'ex

perience a fait remarquer aux Payens

meſmes,que les gens de bien ſont aiſez à

gouuerner, & que ceux qui ſouffrent le

plus mal volontiers le ſuperieur , ſont

touſiours ceux,qui valent le moins.Dieu

donc ſelon cette diſpoſition generale de

ſageſſe ayant voulu , que dans le ma

riage l'homme fuſt le chef, c'eſt à bon

droit, que l'Apoſtre exhorte les femmes

mariéesà eſtre ſuietes. Cemot côprend

tout le deuoir de la condition, où Dieu

les appclle : & c'eſt pourquoi le ſaint Eſ

33
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prit l'emploie preſque touſiours dans ce

ſuiet;comme en l'epiſtre aux Efeſiens,où

ſe rencontrent ces meſmes paroles,&

dans l'epiſtre à Tite.2u'elles ſoyent ſages

(dit-il)pures,& bonnes,ſuiettes à leurs pro

' pres maris: & dans la premiere epiſtre de

I. Pierr.3

I.

ſaint Pierre, Que les femmes(dit il) ſe ren

dent ſuiettes à leurs propres maris. Ie ſçai

bien,que ce mot déplaiſt à nôtre nature,

qui dans la corruption, que le peché y a

apportée,haittoute ſuietti6, iuſques à la

plus legitime. Et peut eſtre eſt-ce pour

cela,que les Apoſtres l'ont ſi ſouuent re

commandée aux femmes Chrétiennes,

afin de les inſtruire à combattre ce ſenti

ment de noſtre nature déprauée, & à ſe

ſoûmettre à l'ordre de Dieu.Mais certai

nement,hors le mot,& les deſordres,que

nôtre peché ſeme par tout,il n'y a rié de

rude en cette ſujettion coniugale,il n'y a

rien,qui ne ſoit &doux,& vtile, & auan

tageux,tant à la femme meſme,qu'à tou

te la famille. Car c'eſt vn erreur d'eſti

mer, que toute ſuiettion ſoit dure& fa

cheuſe. Celle, que le corps doit à l'ame,

& les membres au chef, celle que l'air&

la terre rendent au ciel, n'a rien de con

traint,ni de honteux,Tant s'en faut, c'eſt

CIl

lI -
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en elle que confiſte la gloire &du corps,

& des membres,&des elemens.Entre les

Anges meſmes, dont l'eſtre eſt plein de

pertection,& de gloire,il ne laiſſe pas d'y

auoir vne eſpece de ſuiettion,qui cöſiſte

en la dependance des Anges inferieurs

d'auec leurs chefs.Et dans le Paradis ter

reſtre, ſi le peché ne nous en euſt point

bannis,parmi les delices & les perfectiôs

de la felicité, la femme n'euſt pas laiſſé

d'eſtre ſuiette à ſon mari : ſigne euident,

que cette ſuiettion n'eſt incompatible,

ni auec ſon bon-heur, ni auec ſa gloire;

& que tout ce qui s'y treuue maintenant .

d'amertume vient, non de la choſe meſ

me, mais du peché, qui l'a alterée, auſſi

bien que toutes les autres parties de nô

tre nature,& de nôtre vie. Car au fonds,

qu'eſt ce que ſignifie cette ſuiettion, ſi

non vne 1uſte & raiſonnable, douce &

amiable dependance de la femme d'auec

ſon mari, comme celle du corps d'auec

ſon chefou d'auec ſon ame:La premiere

partie de cette ſuietrion, qui eſt comme

ï.a racine, ou la tige de toutes les autres,

eſt le ſentimét,& la diſpoſition du cœur;

« , sand la femme reconnoiſt en ſon ame,

«2 ºc le mari,que Dieu lui a donné,eſt ſon



4I4 S E R M o N

-

· chef,& comme dit le Sageſon conducteur,

qui dans l'ordre legitime de leur vie doit

auoir le premier lieu:& qu'elle lui eſtin

ferieure : puis qu'elle eſt la femme quel

que auantage.quelle ait d'ailleurs au deſ

ſus de lui,ſoit en biens, ſoit en nobleſſe,

ſoit meſmes en prudence & en bonté

d'eſprit. Si elle à vne fois mis dans ſon

cœur cette ſainte,& reſpectueufe perſua

ſion, elle ne treuuera plus rien de rude,

ni de difficile en toute cette ſuietrion,

qu'elle doit à ſon mari.Ce ſeul ſentiment

ſuffit pour l y former,& y ploier ſans vio

lence toutes les actions de ſa vie. Et c'eſt

à mon auis ce qu'entend l'Apoſtre, quād

Ef,ſ ;ºi il dit ailleurs, que lafemme reuereſó mari.

C'eſtoit le ſentiment de Sara, que ſaint

1.Pitrr.;. Pierre propoſe aux femmes Chrétiennes

6.

# "

pour patró de leur deuoir. Elie appelloit

Abrahâ ſon Seigneur côme cét Apôtre le

remarque expreſſement , teſmoignant

ar ce reſpeétueux langage en quelle

eſtime elle auoit ſon mary , le tenant

pour ſon ſuperieur, le guide, & le gou

verneur de ſa vie. Api es cette reueren

cc la ſuiettion de la femme comprend

auſſi la complaiſance, qu'elle doit auoir

pour ſon mary, ſe formant à ſon gré, &

dé



Qv A R A N T E-T R o I s I E s M E. 415

dépoüillant de ſon propre naturel tout

ce qu'elle void, qui le choque, pour re

veſtir ſes affcctions, & ſes meurs en tout

ce que la pieté & l'honeſteté lui permet

· tent ; & ployant & accommodant telle

ment ſes inclinations, & ſes humeurs à

celles de ſon mary, qu'elle en ſoit com

me vn fidele miroüer , où il puiſſe voir

ſon image. Vous me direz,que cela eſt

difficile. ll l'eſt certainement; mais à

celles,qui aiment,& reſpectent peu leurs

maris , & encore plus à celles, qui ne les

aiment point du tout.Celle,qui aimear

dcmment ſon mary,qui le regarde com

me le chef, que Dieu lui a donné, com

me ſon bien,& ſon honneur,& ſa gloire,

s'acquitera aiſément de ce deuoit ; &

meſrnes elle s'y plaira; le naturel du vrai

· amourétant de transformerdoucement,

& ſans aucune contrainte la perſonne,

quiaime,en celle,qu'elle aime.Enfin cet

te ſuiettion comprenden ſuite les ſoins,

que lafemme doit auoir & de la perſon

ne,& de la famille de ſon mari , que l'E

criture comprend tous en deux mots,

quâd elle la nomme vne aide, que Dieu

lui a donnée ſemblable à lui, c'eſt à dire

vn autre lui meſme. Qu'elle l'aime con
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ſtäment; qu'elle lui ſoit en conſolation

dans l'aduerſité, & en accroiſſement de

joye dans laproſperité : &, comme dit le

Prºval Sage, qu'elle luifaſſe bien tous les iours de

* ſa vie Qu'elle éleue ſes enfans, les doux

ages de leur amitié & de leur vnion, en

l'honeſteté,& les formede bonne heure

- à lui donnerdu contentement : Qu'elle

*** garde ſa maiſon,comme S.Paul l'ordon

ne expreſſement; qu'elle gouuerne ſa fa

mille,&y tiennetout en bon ordre:& en

fin qu'elle faſſe état, que c'eſt là l'occu

pation, où Dieu l'appelle, d'employer

tous ſes ſoins,toutes ſes penes,& ſes veil

les, au contentement,au bien,&à l'hon

neurde ſon mary,& que c'eſt en cela,

que conſiſte ſa propre gloire & felicité.

Telle eſt la ſujettion conjugale, que la

femme doit à ſon mary. Mais l'Apoſtre

pour la fonder & la regler, apres l'auoir

recommandée aux femmes Chrétien

nes, ajoûte ainſi qu'il appartient ſelon le

Seigneur.l'ay dit qu'en ces mots il fonde

premierement le deuoir de la ſujettion,

ue la femme doit à ſon mary. Car en

diſant, que cela eſt conuenableſelon le sei

gneur, il nous montre,que la volonté de

Dieu eſt, que cela ſe faſſe, & que c'eſt

ſon
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r ſon ordre, & inſtitution ? que la fem

# me ſoit ſujetteau mari.Cela paroiſt pre

# mierement de ce que nous apprenonsde

r Moyſe, que le Seigneur dit expreſſe

# ment à Eue,& en elle à toutes les fem

: mes Tes dºſirs ſe rapporterent à ton mary, cm ,ss.

s & il aura ſeigneurie ſur toy.L'ordre, qu'il

# ſuiuit en la creation, montre auſſi eui

， demment, que c'eſtoit là ſon intention.

# Car il crea Adam le premier,& puis Eue

# en ſuite : ſigne euident, qu'Eue fut faite

s pour Adam,& non au contraire. Et c'eſt

| encore pour cela meſme, qu'il forma

， Eue de l'une des coſtes d'Adam : pour
， montrer , que la femme† à

: l'homme : que c'eſt vne choſe ſienne,

, comme faite & formée du ſien: & ſurla

quelle il a droit. Saint paull'a ſagement

remarqué; Adam (dit-il) a eſté formé le : Tim -

premier, e& puis apres Eue. Ét ailleurs ;"

L'homme(dit-il)n'eſt point de la femme ;

mais la femme eſt de l'homme. Car aiſé cºns

l'homme n'a pas eſté creé pour la femme, ».#
-

-

, mais lafemme pour l'homme. La nature

# des deux ſexes nous† la meſme

· verité; auſſi bien que l'ordre, & la ma

niere de leur creation. Cat bien que l'vn

& l'autre ſoit au fonds vn meſme eſtre

Part. II I · Dd - -
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raiſonnable, & capable dimmortalité;

ſi eſt-ce qu'il eſt euident, que celui de la

femme eſt plusfoible, & moinsactif, &

moins propre au gouuernement. C'eſt

ce qu'entend Saint Pierre , quand il

ºrº nommevn vaiſſeau infirme, oufragile.A

2 ita, quoi ſe rapporte auſſi ce que le maiſtre

ºnſis Po- des filoſofes Payens a laiſſé par écrit,

º que la femme raiſonne, & conſulte &

delibere;mais plus foiblement, & moins

reſolûment, que l'homme. D'où il con

clut, que ſavertu, ou ſa perſection eſt à

". eruir, & non à regir; c'eſtà dire à ſuiure

pluſtoſt, qu'à guider,& à obeïr pluſtoſt,

[u'à commander. Ce qui s'entend du

general.,& del'ordinaire, naturelle,&

legitime conſtitution de l'vn & de l'au

, , , , tre ſexe , étant clair d'ailleurs, qu'il ſe

# treuüe certaines femmes, non ſeule

ment autant, mais meſme beaucoup

#ſus raiſonnables, plus viues, & plus

· actiues, quecertains hommes Par ces

'. raiſons, toutesles nations ont bien iugé

ce que l'Ecriture nous enſeigne formel

ſement, que dans le mariage la femme

doit eſtre ſuiette; ne s'en treuuant aucu

nede celles,qui ont receul'inſtitutiondu

mariage, qui ne l'ait ainſi reglé. Saint

- - ' ' ' Paul
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Paul aioûte encorevne autre raiſon,tirée

de la faute, que la femme a commiſe en

prétant l'oreille au ſerpent,& attirant en

ſuite ſon mari à la deſobeiſſance : Ce n'a

point eſté Adam (dit-il) qui a eſtéſeduit : ºriºº

mais la femme ayant eſté ſeduite a eſté en"

tranſgreſsion. Car puis, qu'ils ſe ſont ſi

maltreuuez l'vn & l'autre de ce que le

mari obeït àla femme, il eſt bien raiſon

nable , que la femme reprenne le pre

mier ordre,& que ſans plus s'émanciper,

comme elle fit alors, elle obeïſſe,& s'aſ

ſuietiſſe à celui, qu'elle entreprit ſi malà

propos de gouuerner, à l'extreſme mal

heur de l'vn & de l'autre. Mais bien que

tout cela ſoit vrai, & euident , i'eſtime

neantmoins, que l'Apoſtre entend ici

quelque choſe de plus. Car quand il or

donne aux femmes de s'aſſuietir à leurs

maris, atnſi qu'il appartient au Seigneur,

· par ce mot de Seigneur,il'entend ſelon le

: ftile ordinaire du nouueau Teſtament,

· non Dieu ſimplemét, mais Ieſus Chriſt;

& leur repreſente l'honneur,qu'elles ont

d'eſtre en la communion de ce ſouue

rain Seigneur pour les porter à s'acquit

ter fidelement de leur deuoir. Caren

core que ce ſoit vne choſe de mauuaiſe

- · Dd 2



42o . SE R M o N.

grace, & contraire aux loix de Dieu, &

des hommes, que la femme vueille ou

auoir la ſuperiotité ſur ſon mari, ou quoi

que c'en ſoit, lui refuſer cette legitime

ſujettion; ſi eſt-ce qu'il n'y a point d'E

tat, ni de religion, où cela ſoit plus mal

ſeant, & moins permis qu'en la diſcipli

ne de Ieſus-Chriſt: premierement parce

qu'ila monrré & établi la dignité , & la

ſainteté, & l'vnion indiſſoluble du ma

riage , dont cette ſujettion fait partie,

beaucoup plus clairement,& plus excel

lemment,que n'auoit iamais fait aucun

Legiſlateur, non pas Moyſe meſme.

Secondement, d'autant qu'ayant formé

beaucoup mieux & plus parfaitement,

qu'aucun autre, & tous ſes diſciples en

generalà la paix, douceur, & humilité,

& les femmes particulierement à la pu

deur,& à l'honeſteté,& à la retenuë con

venable à leur ſexe:il eſt euident, que les

femmesChrétiennes ſont beaucoup plus

obligées à cette ſuiettion , qui eſt vne

dependance de ces vertus-là, que toutes

les autres perſonnes de leur ſexe. De

plus l'intereſt de leur religion requiert

cedeuoir d'elles:quandbien la loi & la

raiſon nelcs aſſujetiroit pas : pour mon

tTCT
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Paul aioûte encorevne autre raiſon,tirée

de la faute, que la femme a commiſe en

prétant l'oreille au ſerpent,& attirant en

ſuite ſon mari à la deſobeïſſance : Ce n'a

point eſté Adam ( dit-il) qui a eſtéſeduit : I,Tinv,z.

mais la femme ayant eſté ſeduite a eſté en "

tranſgreſsion. Car puis, qu'ils ſe ſont ſi

maltreuuez l'vn & l'autre de ce que le

mari obeït à la femme, il eſt bien raiſon

nable , que la femme reprenne le pre

mier ordre,& que ſans plus s'émanciper,

comme elle fit alors, elle obeïſſe,& s'aſ

ſuietiſſe à celui, qu'elle entreprit ſi mal à

propos de gouuerner, à l'extreſme mal

heur de l'vn & de l'autre. Mais bien que

tout cela ſoit vrai, & euident , i'eſtime

neantmoins, que l'Apoſtre entend ici

quelque choſe de plus. Car quand il or

donne aux femmes de s'aſſuietir à leurs

maris, atnſi qu'il appartient au Seigneur,

par ce mot de Seigneur,il entend ſelon le

ftile ordinaire du nouueau Teſtament,

non Dieu fimplemét, mais Ieſus Chriſt;

& leur repreſente l'honneur,qu'elles ont

d'eſtre en la communion de ce ſouue

rain Seigneur pour les porter à s'acquit

ter fidelement de leur deuoir. Caren

core que ce ſoit vne choſe de mauuaiſe

· Dd 2
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la diſciplinedeceSeigneur,& de la com

munion, qu'elles ont auec lui, les obli

gent ſi étroitement à ce deuoir, que ſi

elles y manquent , outre la faute & le

deſordre qu'elles font contre la Loi &

l'inſtitution de Dieu,& de la nature,elles

offenſent encore particulierement le

Seigneur Ieſus, & outragent les miſte

res de ſon Euangile, & ſcandalizent ſon

peuple.Mais i'ay dit,que l'Apoſtré regle

&limite auſſi par ces paroles la ſuietion,

que la femme doit à ſon mari. Car y

aioûtant ces mots au Seigneur, ou ſelon le

Seigneur,il montre euidemment, qu'elle

ne s'étend qu'aux choſes,où Ieſus Chriſt

n'eſt point offenſé. Elle eſt ſuiette à ſon

mari (ie l'auouë) mais pour les choſes,

où il n'eſt pas rebelle à Dieu.Elle lui doit

plaire , mais à condition , qu'elle ne

déplaiſe pas à leur commun Seigneur.

Elle lui doit ſon obeïſſance, & ſon aſ

ſiſtance , & ſon ſeruice dans l'aduerſi

té, & dans toutes les penes du ménage:

mais non dans le peché. La volonté de

Ieſus Chriſt eſt la vraye borne de ſa ſuie

tion,& de ſa complaiſance. Elle doit la

pouſſeriuſques-là;mais elle ne peut paſ

fer plus outre ſans ſe perdre.. Quelque

- - liaiſon,
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liaiſon,que nous ayons auec la creature,

elle laiſſe touſiours les droits du Crea

teur en leur entier:parce que c'eſt la pre

miere,& la plus anciéne,& la plus étroi

te& neceſſaire de nos alliances. Et ſi le

maripretend d'obliger ſa femme, ou le

pere ſon enfant, ou le maiſtre ſon ſerui

teur,ou le Prince ſon ſuiet , à violer les

commandemens de Dieu, c'eſt à dire ou

à faire ce qu'il defend, ou à ne pas faire

ce qu'il commande; en ce cas-là l'ame

fidele ſe ſouuiédra, qu'ilfaut plûtoſt obeir 445 2»

à Dieu, qu'aux hommes : & que ſi nous ai

mons pere, mere, mari, oufemme, en

fans,freres, & ſœurs & meſme nôtre vie

propre, plus que Ieſus Chriſt, nous ne'

ſommes pas dignes de lui,& ne pouuons

eſtre ſes diſciples. Mais apres auoit ouï

la leçon,quel'Apôtre donne à la femme,

écoutons maintenant celle qu'il donne

au mari ; Maris, dit-il, aimez vosfemmes,

& ne vous enaigriſſez point contre-elles.Il

leur commande de les aimer, & leur de

fend de s'aigrir contre-elles, & comprend

tout leur deuoir en ces deux paroles. Ce

deuoir n'eſt pas moins iuſte ; mais bien

plus doux, & plus agreable, que celui,

qu'il preſcriuoit aux femmes. Et remar

Lue,I4.

26.

Matt.IoE

7.
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quez ici,ie vous prie,la prudence de l'A

ôtre. Carayant donné à la femme la

§n pour ſon partage , il ſembloit

que la ſuite requiſt,qu'à l'homme ildon

naſt pour le fien, lecommandement,&

le gouuernement. Mais il ne le fait pas

ourtant.ll a aſſez établi ſon autorité en

lui aſſuiettiſſant la femme;& le plus ſou

uent la force, & les autresauantages de

ſon ſexene lui enfont,que trop prendre.

· C'eſt pourquoi au lieu de dire , Maris

| gouuernez vos femmes, ou leur comman

dez,ou d'vſer de quelque autre motſem

blable,ſignifiantquelque autorité,illeur

dit, Aimez vos femmes ; afin d'addoucir

d'vne part la ſuietion de la femme,& de

temperer de l'autre l'autorité du mari.

Femme,que vôtre ſuiettionnevous faſſe

point de peur. L'Apôtre ne vous ſouſ

met, qu'à vne perſonne qui vous aime.

Mari, quevoſtre autorité ne vous rende

point inſolent.Si l'Apôtre vous aſſuiettit

vôtrefemme,c'eſt ſeulemétafin que vous

l'aimiez. Ne tirez de la vanité ni l'vn,ni

l'autre des auantages, qu'il donne à cha

cun de vous.Si l'amour, que le mari doit

à ſa femme,la rend orgueilleuſe; qu'elle

ſe ſouuienne, qu'auecque tout cela elle
N, eſt
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eſt ſuiete à celui,quil'aime. Et ſi l'auto

rité, que Dieu donne au mari , le flate;

qu'il n'oublie pas,que la femme nelui eſt

ſoûmiſe, qu'afin de l'obliger à l'aimer da

uantage.Au reſte cette amour, que l'A

pôtre veut, que les maris ayét pour leurs

femmes, eſt vne ſainte & veritable affe

ction ; née en leurs cœurs, non ſimple

ment de cette agreable forme, & de cet

tegrace, &douceur, qui fait naturelle

ment aimer & rechercher ce ſexe aux

hommes,& qui quelque parfaite& char

mante, qu'elle puiſſe eſtre , n'eſt apros

tout, qu'vne fleur d'vne tres-courte &

tres-incertaine durée ; mais principale

ment de la volonté de Dieu, qui les a

coniointes auec eux; qui les leur a don

néespour compagnes de leurs bonnes,

& mauuaiſes fortunes ; pour des aides

entoutes les parties de leur vie pour per

petuer leur nom,& leur lignée; pour di

minuer leurs ennuis,& pour augmenter .

leursioyes.Que cette perpetuclle,& in

diuiſible vnion,qui les lie,& qui dedeux

perſonnes les a changées en vne ſeule

chair, qui a meſlétous leurs intereſts en

ſemble, & qui dans leurs chers enfans a

inſeparablement allié & confondu leur
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ſang , & leur nature propre : que tout

cela dis-ie allume dans l'ame des maris

vnc pure , & inuiolable amour enuers

leurs femmes ; Que cette amour s'é

pande puis apres du cœur au dehors,ſe

montrant & ſe iuſtifiant par des cffets

| continuels , qui ſoyent vrayement di

gnes d'elle. Caraimer n'eſt pas vnepein

ture morte, ni vne fantaiſie vaine , ni

vne idole ſans action & ſans vie. C'eſt

le plus vif& le plus actifde tous nos ſen

timens. C'eſt vne volonté , qui tou

| che , & qui met en œuure tout ce qui

dépend de ſon pouuoir pour procurer

du bien à la perſonne , qu'elle aime.

Le premier effet de cette amour eſt de

ſe plaire aupres de ce que l'on aime, &

de n'en pouuoir longuement ſouffrir

l'abſence ſans inquietude ; Le ſecond

de lui communiquer tout ce que l'on

a de bien ; & le troiſieſme de le garantir

& preſeruer de toute incommodité , &

fâcherie. C'eſt ainſi que l'Apoſtre veut

que les maris aiment leurs femmes; pre

mierement qu'ils viuent ordinairement

auec elles , autant que la neceſſité de

leurs affaires le permet, ne treuuans nul

le part ailleurs vn plus doux diuertiſſe

- InCnt 5
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ment, nivne plus agreable compagnie.

Puis apres, qu'ils leur faſſent ſoigneuſe

ment part de ce que Dieu leur a donné

de graces ; & principalement en tout ce

qui regarde le ſalut eternel de leurs

ames , qui eſt le plus grand de tous les

biens, pour les y addreſſer fidelement,

tant par de bons & ſaints diſcours, que

par des meurs pures,& honeſtes. C'eſt

icy où ils doiuent exercer l'auantage,

que l'Apôtre & la nature leur donnent,

ſe montrans vrayement les chefs , & les

guides de leurs femmes en ce qui eſt du

ſeruice de Dieu , & de la ſainteté de la

vie : faiſans prouiſion de toute la con

noiſſance neceſſaire pour ce deſſein,afin

que ſi quelques fois elles les conſultent

dans leurs doutes, comme Saint Paul le 1.cor.14.

commande, ils ayent dequoi les inſtrui-35.

re;de peur qu'à faute de cela l'on ne puiſ
ſe à bon droit dire d'eux, ce qu'vn Pro- Habac. 1

- - - - 8.

fete diſoit autresfois des idoles, que ce "

ſont des Docteurs, qui ne ſont bons à

enſeigner autre choſe, que vanité. Mais

à ces ſoins de l'ame , le mari doit auſſi

aioûter ceux , qui regardent la vie pre

ſente , trauaillant en ſa vocation, & fai

ſant part à ſa femme de tout ce qu'il a,
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ou gaigne de bien , autant qu'elle en a

beſoin,ſoit pour la neceſſité de ſa nour

riture, & de ſon veſtement , ſoit pour

l'entretien de ſes enfans, & de ſa famille,

ſelon la bienſeance de ſa condition.C'eſt

là ce qu'entend l'Apôtre, quand il com

mande aux maris d'aimer leurs femmes.

Mais il leur defend en ſuite de s'enaigrir

cantr'elles ; c'eſt à dire de leur eſtre fâ

cheux ;voulant, que toute leur conuer

ſation auec elles ſoit plene de douceur &

d'amitié. Les Payens meſmes ont bien

reconnu la iuſtice de ce dcuoir, comme

ce que nous liſons de qu'elqu'vne de

leurs deuotions en rend teſmoignage.

Car quand ils ſacrifioient à celle de leurs

· idoles,qu'ils nommoient Iunon nuptiale,

parce qu'ils lui donnoient la ſurinten

dance des nopces, ils auoient accoûtu

mé d'ôter le fiel à la victime , & de le

ietter arriere de l'autel ; ſignifians par là

(à ce que diſent les interpretes de leurs

ccrmonies) qu'il ne doit point y auoir

de ficl, nid'amertume dans le mariage.

L'Apoſtre entend donc que le mari re

purge premierement ſon cœur de toute

cette aigreur & amertume; qu'il n'y laiſ

ſe iamais entrer ni haine, ni malueillan

, CC»
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ce, ni colere,ni irritation, ni chagrin, ni

dégouſt contre vne perſonne, qu'il doit

aimer, comme lui meſme. Il veut qu'en

ſuite le mary nettoye de ce meſmevenin

toutes ſes paroles, & ſes actions. Car ſi

celui qui ſe courrouce contre ſon pro

chain ſans cauſe, & qui lui dit la moin

dre injure, merite la geenne, comme le

prononce nôtre Seigneur; de qucls en

fers n'eſt point digne celui, qui outrage

ſa propre chair; celle, qu'il doit chcrir,

| & affectionner, comme Ieſus aime ſon

Egliſe : Mais ſi l'Apoſtre commande au

Chrétien de n'vſer d'aucune parole of

fenſiue, & injurieuſe contre ſa femme;

il ne lui permet pas non plus de lui faire

patoiſtre l'amertume de ſon eſprit par

vn fier;triſte,& obſtiné ſilence:qui n'eſt

pas moins picquant, ni moins aigre à le

bien prendre, que les plus outrageuſes

injures. Enfin l'Apoſtre par ce mot ban

nit encore, & à plus forte raiſon, de la

| conuerſation conjugale, la cruauté , la

rigueur, & latirannie de ces rudes, &

barbares maris, quitraittent leurs fem

mes, comme des ſeruantes, leur ôtant

toute la part, que leur donne les loix

diuines,& humaines, dans legouuerne

.
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ment,&l'adminiſtration de la famille. Et

le dernier point de cette inhumanité eſt,

quandaux iniures & au mépris ils aioû

tent les coups, & les excez de main ; ou

trage, que les auteurs du droit Ciuil des

Romains ont eſtimé ſi indigne de l'al

liance coniugale, qu'ils permettent à la

femme ainſi excedée de rompre auec

ſon mari, approuuans & autorizans ſon

diuorce , ſi elle peut prouuer, qu'il l'a

frappée

Voila , chers Freres , ce que nous

auions à vous dire pour l'expoſition de

ce texte. Il nous apprend à tous en

general premierement , que toute ſor

te de gens peuuent , & doiuent oüir,

& lire les epiſtres de ſaint Paul , &

par conſequent toutes les Saintes Ecri

tures. Car pourquoi ce ſaint homme

addreſſeroit-il ici ſa parole aux femmes,

& à leurs maris,aux enfans,& à leurs pe

res, aux ſeruiteurs, & à leurs maiſtres,

s'il n'auoit intention,que toutes ces per

ſonnes-là euſſent la lecture de cette let

tre : Fideles,ne craignez point de lire ce

que l'Apôtre a daignévous écrire. C'eſt

en vain, que l'on vous defend ce qu'il

veut,que vous liſiez.Nul ne peut mieux

ſçauoir
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ſçauoir que lui,quel doit eſtre l'vſage des

epiſtres,qu'il a écrites.Puis apres, il nous

montre encore ici combien eſtiniuſte la

temerité de ceux, qui ont ſi mal traitté

l'honeſteté dumariage,que de la ſorte,

qu'ils en parlent, vous diriez, qu'ils le

tiennent incompatible auec la pureté

Chrétienne. Saint Paul mainticnt par

tout l'honneur de ce ſaint ordre; & ia

mais ne le defend,ni ne le denigre nulle

part.Et comme les preceptes, qu'il döne

aux maiſtres,aux Paſteurs, & autres, au

torizent clairement le droit& la dignité

de ces conditions-là ;ainſi eſt eſtabli le

mariage par la leçon,qu'il fait ici,& ſou

vent, ailleurs, aux perſonnes mariées.

Mais le Diable ſçachant bien, que cette

ſainte inſtitution de Dieu eſt infiniment

vtile aux hommes, & pour les preſeruer

des tentations de l'incontinence, l'une

des plus larges voyes de l'enfer, & pour

addoucir la rudeſſe de leur nature par la

tendreſſe des actions coniugales & pa

ternelles,& pour diuerſes autres finstres

importantes, tant à la vie ciuile, qu'à la

pieté meſme; l'ennemy dis-je n'ignorant

pas cela a ſubtilemenr fait gliſſer ou la

haine ou le meſprisdu mariage dans les

A
v
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eſprits du monde, ſous diuers pretextes

apparens; tant qu'en fin les Chrétiens

(qui le croiroit?)ont tenu,que s'en abſte

nir eſt vne ſanctification,& l'ont defen

du en ſuite aux Miniſtres de la Religion.

Quant à nous, Freres bien-aimez, IlOUlS

ne contraignons perſonne de ſe marier.

Si quelcun a receu de Dieu la grace de

pouuoir viure purement hors de cét

eſtat, qu'ils'en paſſe, ſi bon lui ſemble.

Seulement diſonsnous deux choſes:L'u

ne, que l'vſage en eſt libre à tous, n'y

ayant nulle dignité, ni profeſſion dans

l'Egliſe,à qui Dieu ne l'ait permis : L'au

tre, qu'à ceux, qui n'ont pas le don le

continence, le mariage eſt non ſeule

ment permis, mais meſmeneceſſaire,&

que de quelque condition qu'ils ſoyent,

bien loin d'offenſer Dieu en ſe mariant,

ils l'offenſent bien fort en ne ſe mariant

pas.A quoinous ajoutonspour la finvne

ſerieuſe exhortatió à tous ceux, qui ſont

en cét eſtat,d'y pratiquer ſoigneuſement

la leçon, que ſaint Paul leur a aujour

d'huy donnée : aux femmes d'eſtre ſuje

tes à leurs maris, ainſi qu'il appartient ſe

lon leSeigneur : aux maris, d'aimer leurs

femmes& de ne point s'enaigrir conrr'

elles

|
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elles.Pluſieurs ſe plaignent d'auoir treu

ué des eſpines dans cette condition, au

lieu des roſes, qu'ils y eſperoient. Les

hommes en accuſent l'orgueil, la legere

té,la vanité,la piaffe,la facheuſe humeur,

l'opiniaſtreté, & la langue de leurs fem

mes,& leur font diuers autres reproches

tres-odieux. Les femmes au contraire

imputent tout ce malheur aux maris : ſe

plaignant les vnes de leur mépris, & de

leur manque d'amitié ; les autres de leur

chicheté enuers elles, & de leur profu

ſion ailleurs : Quelques-vnes declament

contre leur faineantize, & le peu de ſoin

qu'ils ont de leur ménage:les autres con

tre leurs excez,& leurs yurogneries. Il y

en a qui ſe fachent de leur parole,& d'au

tres,de leur ſilence, & en fin elles n'ou

blient pas vn de leur mauuais traite

mens Ie ſçai bien qu'à conſiderer la cho

ſe exactement, on treueroit bien du de

faut de part, & d'autre, & que ſi on auoit

ſujet de reprendre les femmes, on n'en

auroit pas moins de cenſurer les maris

Mais i'aime mieux laiſſer-là tout ce fà

cheux procez,& vous conjurerau nom

de Dieu,bien-aimez Freres & Sœurs,que

vous faſſiez auſſile ſemblable; & qu'é

Part I II. E c

-
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pargnans l'honneur les vns des autres,

VOUSpenſiez à ce que vous eſtes,& à l'v

nion, où Dieu vous appelle : & que re

eonnoiſſant chacun de ſon coſté le peu

de deuoir,quevous y auez rendu ci-de

uant, vousterminieztoutes vos plaintes

par vn pardon reciproque : & oublians

le paſſe,taſchiez de vous procurer deſor

mais l'vn à l'autre dans l'eſtat , où vous

cſtes, la paix& le contentement , que

vous n'y auez pas eu iuſques-ici. Faites

ce quel'Apoſtre vous dit;& vous y treu

uerez autant de douceur, que ci-deuant

vous y auez goûté d'amertume. Car

comme il n'y a rien de plus malheureux,

qu'vn mariage, où la femme n'a nulreſ

pect pour ſon mari, ni le mari nul amour

pour ſafemme; auſſi n'y a-il rien de plus

heureuxau monde,qu'vn mariage, où la

femme par vne humble & reſpectueuſe

ſoûmiſſion,& le mari par vne ſincere &

fidele amour vniſſent leurs cœurs &

: leursvolontez dans vne ſainte concor

· de. Et comme la premiere de ces deux

- conditions eſt vn enfer ; auſſi eſt cette

，

ſecondevn vray paradis. Enfin mes Fre

res, puis que Ieſus Chriſt eſt l'époux de

toutes lesamesfideles,vousvoyez quelle

ſer
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#

#

ſeruitude & ſoümiſſion nous ſommes

obligez de luy rendre. Ce diuin époux

vueille de ce palais nuptial, où il habite,

nous faire ſentir l'odeur de ſes parfums

myſtiques, & former nos ames à toute

l'obeïſſance, la fidelité, & la ſeruitude,

que nouslui deuons, & nousgouuerner.

par ſon Eſprit, comme il nous a acquis

par ſon ſang; afin qu'apres auoir ici bas

ſoûpiré apres lui, nous en iouïſſions vn

iour eternellement, ſelon ſes promeſſes,

& nos eſperances. Amen.

Ee 2.


